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SERMON 

DE  S    LOVIS 

ROY   DE    FRANCE, 

FAIT  ET  PRONONCE'  DEFAKT  LE  ROY 
^  la  Reyne  Régente fd  Mere^par  Monfeigneur  tlUuflrif- 
fme  (^  B^euerendijjime  L  F»  fdul  de  Cendy  Archeuepjue 
'de  Corinthey  ^  Coadiuteur  de  ^drls  ^  à  Taris  dans  l'E^ 
glife  de  S,  Louis  des  Teres  le  fuites  au  iour  ^  Fefie  dudit 
S.houis i  taniS^i. 


ÏN   NOMINE  PATRIS,  t  ET   FILII,  ET 
Spiritiis  fandi.  Amen, 

j4tidit  fili  mi  y  difci^linum  Patris  mi,    Prouerbiorum  i. 

Efcoutex,  mon  fils  ,  les  enfeigncmens  de  voftre  Perc, 
^u  chap.  I.  des  Prouerhes. 


S 


I  R  E, 


l'apporte  auiomd'huy  aux  pieds  du  Crucifix  ce  qui  n'a  prefque  iamais 
fcruy  que  de  tropli^e  à  la  vaniré  des  hommes.  le  luyprefcnte  des  Couron- 
nes ,  qui  ncftpas  le  Sacrifice  le  plus  ordinaire  queronîuyfafle.  le  luy  offre 
desarmes,  qui  nefontpaslesinftrumcns  les  plus  communs  de  la  pieté.  Et 
ces  armes,  &c  ces  Couronnes,  qui  n'ont  prefque  iamais efté  en  vfagcque 
comme  les  marques  profanes  de  la  grandeur  humaine,  jreuuent  eftre  au- 
iourd'huy ,  ce  me  tcmble  ,  iudicieuiement  depofées  dans  vne  chaire  Chre- 
fticnne  ,  comme  les  trophées  de  la  pieté,  puis  qu'elles  ont  efté  (ànctifiées  par 
les iuftes intentions  &  par  les  actions  héroïques  du  grand  faindt  Louis,  qui 
nelcsaiamais  portées  iur  la  terre,  quepourla  gloire  du  Ciel,  &  qui  ayant 
fait  couler  dans  vos  vaines ,  Sire,  par  vne  longue  fuitte  de  grands  Pi;inces, 
l'aiigufte  Sang  dont  vous  fortez  ,  tort  auiourd  huy  luy-mcime  du  tombeau 
pour  vous  inftruire  par  ma  bouche  ,  &  pour  porter  à  Voftre  Majcfté  cet 
oracle  lacré. 

A   ij 


Zi^N^  ffh  mi ,  àtfciftmam  Patru  tut. 
-.    EiJcoutca ,  mon  fils,  Icscnfcigncmensdc  voftrePcre. 

A  qu'oy  ie  me  fens  obligé  d'adioufter  les  paroles  <^nifuineht  dans  le  texte  ^ 
rEfcriture.  Et  legentm^tris  tutx  ne  dmittasàte  ;  Et  n'oubliez  iainais  la  loydi' 
voftrcMeic,  puis  cjueic  ne  doute  point  quclafainde  éducation  que  vous  re'^ 
ceuez  delà  plus  grande,  &  de  la  plus  vertucufcs  desReynesne  ioit  partial 
îicremcntfondéerui:  les  exemples  du  plus  grand  &  duplusSaintdevos  Pïc- 
deceireurs.'  > 

Plaife  au  Giel  de  donner  à  Voftre  Maieftélcs  difpofitions  necclfaires 
pour  fuiure  Tes  inftru€î:ions,  &  pourimiter  fes^exempks.  Et  pour  en  mériter 
la  grâce,  implorer,  S  iREjlesbenedidionsdufaint  Efpritjparriniercclïion 
de  celle ,  qui  eft  la  Mère  de  voûre  Roy  &  de  voftie  Mairtre ,  ^  que  1  Ang«  a 
remplie  de  benedi<^ions,  eiiluydifant , 

Auc  Mar'îAi  &a 

SIRE, 
Entre  vn  nombre  infîny  de  qualitezeminentcs,  qui  rendent  la  Religion 
Chrcflicnne  couteéclatantedemerueilles&  de  prodiges, laplus  confidera» 
blefans  doute  cft  la  puiflanee  qu'elle  a  de  perfectionner ,  &  n^fme  de  chan- 
ger Ç  pour  ain(i  dirc)'la  nature  de  toutes  chofes.   La  Philofopkie  n'a  que 
trop  fouuent  &  trop  tetnerairemcnt  efTayé  de  produire  cet  effet.   Elle  n'a  ja- 
mais fait  fur  ce  fuiet  que  <\ç.s  efforts  inutiles  j  &  qnand  elle  s'y  eft  imaginé 
quelquefuccez,  elle  n'a-  fait  qu'adiouilcr  à  fonimpuiilanrcvueyanicé  foït 
mal  fondée.  Elle  a  donné  en  de  certaines  jpc€afier5^é&-foelîcs  apparences.  Il 
fcmblemeflnequ  elle  ait  quelquefois  produit  de  bonnes  adtions  ;  Mars  en 
effet  elles  ont  prefque  touiiours^cfléii  defeélueufes,  ou  dans  clles-mefraeSj 
ou  par  leurs  circonftances ,  que  l'on  ne  peut  prendre  auecraifon  le  fentim  ent 
quilcsacaufées,  que  pour  l'impétueux  mouuement  de  quelques  cfprits  na- 
turellement généreux,  qui  culfentpeut-eftreaymé  la  vertu  s'ils  TeulTent  con- 
iieue.  Leur  fin  la  plus  ordinaire  a  efté  la  gloire,  qui  melme  Cclon  leurs  maxi- 
mes eiloit  criminelle.  La  plus  excufable  a  eflé  k  complaifanGe&  lafatisfa- 
ibon  qu'ils  ont  cherchée  dans  eux-mcfmes,  &  qu'ils  n'ont  iaraais  trouuéje. 
Ils  n'en  ontiam^ds  eu  de  folidemcnt  bonne;  Etie  ne  puis. m'imaginer  leurs 
aiflionsles  plus  éclatantes,  &  oiefmc  celles  qui  ont  paifé  pour  cftre  les  plus 
-Jl^tiles  au  public,  que  comme  ces  grandes  riuieres  qui  portent  l'abondance 
dans  les  Prouinccs  qu'elles  arroufent ,  mais  qui  ne  laiffent  pas  en  melme 
temps  dans  leur  plu*  grande  brgeur  d'eftre  encore  toutes  troublées  pat  la 
fange ,  &  par  les  UTipuretcz  qui  defcendentdu  cûfté  de  leurs  fources ,  ou  qui 
tombent  dans  la  fuite  de  Icurcours. 

La  Religion  ChrelHenne  agit  fans-doute  aucc  beaucoup  plus  de  forée  & 
de  vigueur.  Ellencredreflepasfeultment  les  intentions  des  hommes;  Elle 
ne  leur  donne  pasfeulcmentdesveuë.splushautcs&plusefleueôsj  Mais  en- 
core elle,  les  rend  capables  de.  fefemir  de  fes  lumières:  Elle  purifie  &:  leuï^ 
volontez  6c  leurs  aftions  j  ^  en  vn  fens  on  peuÊ  dire  ttcs-veritablement  que 
^ar.vn  changement  prodigieux,  des  crimes  mefmes  elle  faît  des  vertus. 

Sjiinéi^Paulnerefpirequele  fargdes  Difciplesde  1e  svs-Ghri  sT.j,il 

ne  ionge^. 


; 

nefongequ  àlaruinc&qullapcrte  de  la  Religion,  JftrAtii  erdt  eœdti  O* 
mmarum  m  dtfciptilos  :  Et  en  mefme  temps  Se  au  mefrae  moment  qu'il  eft 
dans  cette  mal-heureufe  difpofition.  Dieu  le  touche,  ou  pour  parler  plus 
conformément  à  fa  vocation ,  Dieu  l'emporte  par  vn  coup  violent  &  extraor- 
dinaire de  fa  mifericordc  dans  la  connoiflànce  du  Chriftianifme ,  &  en  vn  in- 
ftant  fa  fureur  fe  change  en  vne  fainde  ardeur  pour  le  falut  de  fes  frères ,  n'eft- 
ce  pas  vn  prodige? 

Theodûfe  fumant  encore  du  fang  des  citoyens  de Thcflalonique,  marche 
d'vn  pasfupcrbe  pour  entrer  dans  l'Egliie,  comme  pour  larendre  compHce 
de  fa  cruauté  ;  SainctAnibroifed'vnlcnl  regard  arrclte  la  fierté  a'vn  Empe- 
reur viâ:orieux  de  toutes  les  parties  du  monde  •  ôc  dans  vh  moment  fa  fierté 
rechange  en  vn  profond  refptâ:,&.  dans  vne  faindlefoûmifïion,  plaine  d' vne 
véritable  humilité.  Et  ce  dernier  exemple,  qui  nous  icpief«;nte  l'orgueil  de  la 
terre  confondu,  &  pour  ainfi  parler  aneancy  par  vnfeuimouucmcnLtiu  Ciel, 
nous  marque  puiflàmmentle  dernier  effort  de  la  grâce,  puis  qivilnous  fait 
voir  la  grandeur  humaine,  qui  deuantque  les  hommescuiTent  elle  éclairez 
de  la  lumière  de  l'Euangile,  a  cfté  la  caufe  la  plus  ordinaire  &  la  plus  générale 
de  leur  perte,  &  qui  mefmes  depuis  ce  bon- heur  ell  encore  félon  toutes  les 
maximes  de  l'Efcriturcla  chofe  du  monde  la  plus  oppofée  à  la  véritable  pieté; 
puifque,dis-je,  cet  exemple  nous  la  faitvoirafîujettie  au  Chrillianifme,  ôc 
affujcttieiufqucsau  point  que  d'eftrevn  de  Ces  plus  propres,  ôc  vndefes  plus 
glorieux  inftrumens.  Etdecetteoppofition,quife  rencontre  entre  la  gran- 
deur &  la  pieté,  qui  fait  trembler  quand  on  la  ht  dans  l'Eiciiture,  &:  qui  l'a 
meime  obhgée  de  dire  que  Dieu  efi  terrible  d(J[us  les  i<oy.f,ll  s'cnfjit  neceifaire- 
ment  que  l'accord  de  ces  contraires ,  efl  la  produdion  la  plus  forte  du  Chri- 
flianifme  ,  Ôc  que  par  eonfequcnt  le  dernier  point  de  la  Saindecé  elld'ellie 
grand  ôi.  d'cftre  Saind. 

Et  félon  ces  principes,  ô  grand  &  admirable  Monarque,  quiauezbrillé 
furla  terre  moins  par  l'éclat  de  voftrc  couronne  que  par  la  fplendeur  de  vos 
belles aûions, de  quels  éloges,  de  quelles loiianges  peut-on  fomier^vinre 
Panégyrique  ïQu^eft- ce  qui  peutrefpondre  àvosvertusï  le  m'éblouïs  à  la 
veuë  de  tant  de  lumières  ;ie  me  perds  dans  ce  rare  mélange'de  la  fortune  & 
de  la  vertu  ;  l  t  fiie  me  laifTois  emporter  à  la  jufte  crainte  quifaifit  mon  efprit, 
de  ne  pouuoir  parler  aiTez  dignement  de  ces  merueilks,  au  lieud  éleuerdes 
trophées  à  la  mémoire  glorieuft  du  grand  S. Louy s, ie  me  contenterois  pre- 
fcntcment  de  drclTer  en  ce  lieu  vn  tribunal lâcré ,  oùi'appcllerois  de  la  part  de 
Dieu tousceux  qui viuentauiourd'huy  dans ceRoyaime, pourreconnoiftre 
le  crime  qu'ils  commettent ,  denefepasioûmettre  a  Dif;u  dans  leur  baffdie, 
après  l'exemple  d'vn  grand  Monarque,  qui  kiy  a  ioûmis  C\  genereuiemcnt  fa 
grandeur.  Pti  pics  qoi  m'entendez,  tremblez  à  céteseuiple,  Etvous  SiRE, 
apprenez  auuurd'huv  de  vos  Anceftrcs  ccmmeilfavicviureen  Roy. 
-  L'on  n&  peut  commencer  la  vie  de  S.  Louys  par  ricii  de  plus  tlleué  que  fa 
«aifll  Lce ,  &:  cette  longue  fuite  de  Roy  s,  ^-ont  il  a  tiré  fon  oiign  e  ,  ouunroit 
auec pompe  redifcoîus^  fiicn'efiioisperfuadéqae  lesauani2gcs  iesplusillu- 
ftres  ^^à^ia  naturel  de  la  for  cunejjic  méritent  iamais  d'citic  releucz  daas 


vne  chaire  Chreftîcnne.  Ils  font  trop  au  deftous  de  la  dignité  dVn  lieu  fanâri-  - 
fié  parla  parole  de  TEuangile,  pour  n'eftre  pas  cnfeuclis  dans  le  filence.  Mais 
cefilence,  S  i  R  e,  eft  peut-  cftrcccqniferade  plus  inftrudtifdans  ce  difcours. 
Il  apprendra  à  V.  M.  que  cettehaute  naiflance ,  qui  par  vn  priuilegc  deu  aux 
feules  Maifons  dont  vous  fortez  vous  fepare  du  commun  des  Roys,  n'eft  rien 
deuant  Dieu,  puifque  ie  n'ofe  feulement  la  faire  entrer  en  part  des  éloges,  que 
ie  donne  àvn  de  vos  predccelTeursdans  cette  chaire,  qui  eft  pourtant  le  vé- 
ritable lieu  desloiianges,  puifquec'eft  celuy  d'où  l'on  les  doit  diftribuer  félon 
les  poids  du  Sanduaire  ;  de  forte  que  le  feulauantageveritablementfolide 
que  vous  pouuez  tirer  de  ce  grand  nombre  de  Monarques,  que  vous  auez 
pour  Ayeuls,  eft  la  connoiflànccde  l'obligation  que  vous  auez  defonger  plus 
iouuent  que  tous  les  autres  Princes  de  la  terre  que  vous  eftes  mortel,  parce 
que  vous  comptez  plus  d'  Anceftres,qui  vous  enfeignent  cette  vérité  pat  leur 
exemple  ;  &  cette  confideration  dés  les  cômmcncemens  devoftrevicvous 
doittous  les  iourshumilier  deuant  Dieu,  mefmcs  en  veuë  de  ce  que  vousauez 
de plusgranddanslcmonde;Aladifference des  autres  hommes,  qui  trou- 
uent  afl'ez  de  fujet  dans eux-mefmes ,  mefme  félon  la  terre, pouiabbaiirer 
leur  orgueil.  Et  toutefois  ouuronsicy  nosconfciences,  confeflbns-pous  pu- 
bliquement à  la  veue  du  Ciel  &  de  la  terre  ;  n'eft-il  pas  vray  que  fans  defccn- 
dre  dufàngdes  Roys,  lamoindre  chimère  affezfouuent-ridicule,  mefme  fé- 
lon le  monde,  nous  emporte  à  des  vanitez  criminelles  contre  les  ordres  du 
Cieh 

L'Hiftoirererr  .rque  que  le  beau  naturel  de  S.  Louis  refpondit  à  fa  haute 
nailTance-,  &  dés  îcs  plus  tendres  années  on  void  briller  dans  lespremierr 
mouuemens  de  foname  des  eftincelles  de  ce  grand  feu,  qui  anima  depuis 
tout  le  cours  de  {à  vie  auec  tant  d'ardeur  pour  la  vertu  j  Sortms  fnm  bonamm-^ 
//(?/£>;«,  difbit  Salomon.  Et  après  cette  remarque  duplusfage  des  hommes,  on 
doit  croire  que  les  bonnes  inclinations  peuuent  eftre  vne  iufte  matière  d<' 
loiiangesj&  l'on  peut  dire  qu'elles  ne  furent  iamais  meilleures  dans  lame  de 
S.  Louis,  que  quand  elles  produifirent  ce  profond  refpeâ:&:  cette  parfaite 
obcï{Tànce,qu'ilconferuatou{ioursaueçtantdefoinpourlaReyne  Blanche 
de  Caftille  fa  MereRegente  de  fon  Royaume ,  grande  &vertueufe  Princel- 
fe,  de  laquelle  ie  me  contente  de  dire  ,  pour  marquer  feulement  le  caradere 
de  fa  vertu ,  que  dans  la  minorité  du  Roy  fon  fils  elle  purgea  la  France  des  re- 
ftes  mal-heureux  de  l'herefie  des  Albigeois. 

S  I  REjie  ne  prétends  pas  de  voustoucher  en  ce  point  par  exemples.  Les 
obligations  que  vousauez  à  la  Reyne  voftre  Mère,  parlent  plus  puifTamment 
àvoftrecœur,  que  toutes  mes  paroles  ne  fe  fçanroient  faire  entendre  à  vos 
oreilles.  Vouseftesl'enfant de  fes larmes  &  de  fes  prières,  ellevousa  porté 
authrônefurdestrophéeSjVous  eftes  Conquérant  fous  fa  Régence;  Et  ce 
quiieft  ians  comparaifon  plus  coniîderable  que  tous  cesauantages ,  elle  vous 
inftruit  foigneufement  à  la  pieté,  le  vous  ay  dit  ces  veritez  de  la  part  du  Cler- 
gé de  voftre  Royaume  jieme  fens  forcé  parvn  inftinû  fecret  de  lesrepeter 
cncoreauiourd'huy  àvoftreMajeftèdc  lapart  de  Dieu,  non  pour  vous  ex- 
horter à  robeilTance  que  vous  luy  |deucz ,  de  laquelle  l'augufte  Sang  qui  cou- 


7  , 
le  dans  vas  Vaines,  &  ce  beau  naturel  que  l'Europe  admire  dans  les  com- 
mcncemeiis  de  voftre  vie,  ne  vous  permettront  iamais  de  vous  en  difpen- 
fer,  maispour  prendre  fur  ce  fond  vniuftefiiiet  de  vous  expliquer  en  peu  de 
parolcsîa  plus  importante,  &:iàns  doute  la  plus  necefTaire  des  inftruclions; 
c'cft ,  S 1  R  E,  la  diftinction  du droid  pofitif  de  voftre  Royaume,  &  du  droiéfc 
naturel  qui  oblige  tous  les  hommes.  Lr  droi6t  pofitif  de  voftre  Eftat  fait  que 
îâRcyne  voftre Merc  6:  voftre  fuictte  ,  ocainfullalonfraet  à  voftice  Maielté, 
Le  droid  naturel,  qui  eft  au  dcfïlis  de  toutes  les  loix,  fait  que  vous  cftes  fon 
fils ,  &  ainfi  il  vous  foufmet  à  elle.  Diftinguez ,  S  i  R  e,  ces  obligations ,  elles 
nelont  pointcontraires,raaisil  les  faut  entendre.  le  ne  les  toUche  qu'en  paf- 
fant,  parce  que  ie  ne  doute  point  que  la  iainte  éducation  que  vpusreceuez^ 
ne  vous  permettra  point  de  les  ignorer.  Aufîicft-ce  en  cet  endroit  &  en  ce 
point&  enpluiîeursautres  laconnoillancclaplus  importante  ôc  la  plus  ne- 
ceiTaireaux  Prmces. 

S .  Louis  n'euft  pas  plutoft  atteint  vn  aage  raifonnable,  qu'il  Ce  trouua  en- 
ueloppé  dans  vne  grande  &  difticile  guerre,  émeue  par  quelques  Princes  mef- 
contens  dans  fon  Royaume,  fomentée  par  TAnglois ,  ôc  fouftenuc  par  ces 
belliqueufes  Prouinces  ,  que  cet  ennemy  fier  ôc  puilîant  pofTedoit  en  ce 
temps-là  dans  cétEftat.  Ce  généreux  Prince  s'oppofa  courageufement  à  fes 
iniuftesentreprifes.  Il  fit  voir  à  toute  la  terre  que  la  véritable  pieté  n'cfl: 
point  contraire  à  laveritablevaleur,  il  r'affcrmit  fon  Eftat  ébranlé,  il  porta 
laterreur  &refFroydans  les  terres  ôc  dans  les  trouppes  eftrangeres,ilfou- 
ftint,  ou  plutoft  il  força  luyfeul  fur  le  pont  de  Taille-bourg  l'armée  Angloife 
auec  vne  fermeté  plus  merueillcufe  que  celle  que  l'AntiquitéRomaine  a  con- 
facréeauf'C  tant  de  gloire  à  la  pofterité;  il  arrefta  ce  débordement  du  Nord, 
qui  grondoit  defîacontre  la  France ,  Ôc  qui  depuis  a  efté  fi  furieux ,  qu'il  a  fail- 
ly  à  emporter  les  plusbrauesdefes  Succclîeurs.  le  n'apprehéde  point  de  vous 
prefenter  dans  vne  Chaire  de  paix  ces  images  fànglantes  de  carnages  ôc  de 
meurtres,  puis  quelesgoerres  de faint  Louis  ont  efté  de  ces  guerres  fandi- 
fiées ,  dont l'Efcriture  mefme  parle  auec  éloge ,  Sancltfcate  hdïumy  ftnciifica,* 
te  arma.  Il  afanélifié  la  guerre  en  luy  donnant  vne  iufte  caufe,  qui  fut  la  feute- 
té  de  fes  peuples,<&;  en  la  portant  à  vne  iufte  fin,  qui  fut  vne  glorieufe  paix.  Il  a 
fanétifté  les  armes  en  tempérant  leur  violence  par  les  loix  de  la  dilciphne 
Chreftienne.  Ainfi  tout  tourne  en  bien  à  ceux  qui  ayment  Dieu.  Diligemihus 
DeumomntacooperantHrinhonum,  Ainfi  la  guerre  mefme  entre  en  part  de  la 
fain<5teté  de  famt  Louis.  Ainfi  les  Roys  fe  fauucnt  en  donnant  des  batail- 
les ,  pourueu  que  ces  batailles  fe  donnent  pour  la  conferuation  ou  pour  le 
repos  de  leurs  fuiers.  Et  faint  Louis  fans  doute  a  plus  mérité  par  les  ordre* 
qu'il  a  donnez  à  la  teftc de  fon  armée,  qu'il  n'euft  peu  faire  pat  les  prières  ôC. 
parlaretraittede  fon  cabinet. 

On  ne  s'applique  pas  auec  aftez  de  choix  à  la  pieté  ;  on  n'a  pas  aftez  de  dif- 
cernement  pour  diftinguer  les  differcnics  conduites  que  l'on  doit  prendre 
dans  les  differens  employs.  Il  y  a  des  actions  de  pieté  qui  font  communes  à 
toutes  les  profefîlons  ,  il  y  en  a  qui  font  particulières  à  chaque  profeffion.  Il 
cft  important  de  ne  les  point  confondre-,  ôc  ceuxquilcs  confondentfe  met- 
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tent  du  nombre  deceiîx  qnereprend  rEfcritiirej  quand  elle  dit  :  Corripite  in" 
i^kietvs  cr  tnordmttos.  Et  ce  diicernement  ell  parciculierement  demandé  à 
Dieu  parle  Pfalmifte  pour  les  Roys,Z>mj;»ci/Wi*;?;  ?«?/»!  S^gt  da.  a  flez  fou- 
lent vn  luge  plaift  plus  à  Dieu  en  rendant  laluftice  qu'en  fatfant  oraifon>  &c 
quelquefois  vn  Roy  fuit  plus  exacStemcnt  les  volontez  du  Ciel  à  latefted'vn 
bataillon  que  dansfon  oratoire.  EtLp^t  cette  conduite  ce  grand  Monarquej, 
dont  nous  celebronsauiuurd'huy  la  mémoire,  a  attiréfurfes  exploits  les  be» 
nediâions  du  Oelj  &  par  cette  conduite  fes  armes  ont  efté  tanditiées  par  vne 
glorieufe  paix. 

les  vollres ,  S  i  R  E ,  ne  font  pas  moinsiuftes ,  elles  n'ont  pas  eu  de  moin- 
dres fuccez.  Cette  importante  viâ:oire  remportée  fi  fraifchement  &  fi  glo- 
rieufement  defïlisvos  ennemis  eft  vne  marque  vifible  de  ta  confiante  bene- 
di6lion,qae  Dieu  leur  donne.Elles  n'ont  pas  vne  moins  bône  caufe.  En  naif- 
fànt  vous  vous  les  eftes  trouuées  dans  les  mains. Dieu  vueille  par  fa  mifericoî- 
de  qu'elles  ayentbien-toft  vne  aufîi  bonne  fin;  Dieu  vueille  que  vos  victoi- 
res loient  bien-toft  arreftées  par  vne  heureufe  paix.  le  vous  la  demande  ^ 
Sire,-  au  nom  de  tous  vos  peuples  affligez,  &  pour  parlerplus  véritable- 
ment, confumez  par  les  necefïitez  infeparablesd'vneh  longue  guerre  ',6c 
ie  vousla  demande  auecliberté,  parce  que  ie  parle  à  V.  M.  d\n  lieu,  d'où  ic 
luis  obligé  par  ma  eonfcience  de  vous  dire ,  &  de  vous  dire  auecauthorité  que 
vous  nous  la  deuez. 

Mais,  helasjie  me  reprends^  S  i  R  e  ,  fi  la  paix  efloit  dans  vos  mains  inno* 
centes,ily  a  long  temps  qu'elles  auroientfait  à  la  terre  ce  don  fi  précieux  :  la 
ReynevofkeMerelcsauroitdefàrmeespourlagloireduCieldi  pour  le  re- 
pos dumondc.  Voftreieune courage auroitcf  dé  àià  pieté.  Elle  eft  lalfe  de 
£esfuneftesvid:oires,quéronachepteparlerangdeksfiiiets.  L'opiniaftreté 
des  ennemis  de  voftre  Couronne  a  rendu  iniques  icy  inutiles  tousles  efforts 
qu'elleafaît&pourkurproprctranquilité,  &  pour  leur  propre  fàlut.  C'eft 
donc  à  Dieu,Chreftiens,qu'ilfauc  demandejla  paix,&  non  pasau  Roy:  C'eft 
de fabonté qu'il fautefpercrquilflêciiiralescœurs  de  ces  Princes  obllinez 
àleur  perte  j  &iem'aireure,  Madame, que  ces  prières  ardantes,  dont  voftre 
-  Maicfté  prtlTclc  Ciel,  ne  font  particuliercmenc  employées  qu'à  le  coniurer, 
qu'il  faffequelefàngd'Auftriche  relâche  vn  peu  de  ce  noble  orgueil,  qui 
contre  fes  propres  intercfts,lcrepd  trop  ferme  dans  fes  mal- Heurs.  Ces  vœux 
font  fi  iuftes  &:  Lontfi  neceiïairesau  monde ,  que  i' en  attendis  fuccez  aueccô- 
liance.  Et  ie  n'en  ay  pas  moins  que  qiiand  Dieu  leur  aura  doi  né  lenr  effets 
volbe  Maicfté ,  S  i  R  e  ,  ne  (c.  férue  de  ia  tranquillité  de  fon  Royaum-  auffi  vti- 
îementpour  Tauantagede  fes  peuples,  que  S.Louisfeferuitdu  rclafcliequc 
luy  donnèrent  fes  premieresarmes. 

Il  foulagea  fes  fuiets  5  il  po[iÇafonEftat,iî  fit  refleurir  la  luftr.c,  ilr^sprima 
les  violences ,  il  deêfendit  les  duels ,  ii  chaftia  ri^i  i.reifement  les  impi'  s  &  les 
bkfpheraatcurs.  Ha  !  S  i  re,  puis  que  vo5.fuiirsionta{rez  mal  heiueuxpûui 
imiter  leurs  pères  dans  leurs  crimes,  ne  leicz-voL.spasafivZ  uifte  pour  imiter 
voftre  glorieux  antcftrcs  dans  les  loix  ?  Et  fcutïnfcz-vcrs  aux  yeux  de  Is: 
France,  qu'aux  yeux  de  ia  Chteftienté^qu'à  lavcue  du  Pku  que  vous  adorez,. 
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{=impicté  reg'.ic  &  triomphe  p;u- l'impunité -dans  la  viilc  Capitale  de  voftre 
Royaume  ?  a  onjinc  cuu(a.^Li.l:um  Dei  portas ^  vindex  es  m  irum.  Ce  n'eft  pas 
fans  iuiet  que  Dieu  vous  a  coniîci  l'efpée  de  fa  iafl;ice,c'ert  pourvangcrfa 
C3are&  pour  punir  1-S  crimcsqacron  commet  contre  fa  diurne  Maiellé;  la 
Clémence;  éd  la  vertu  des  Roys,  &  fans  elle  les  Princes  les  plus  légitimes  ne 
-font  comiiie  point  diftmguczdestyrfins:  mais  elle  perd  Ton  lullre  &  fon  mé- 
rite quand  elle  cfl  employée  pour  cirer  des  mains  delà  luftice  ces  noirs&  ces 
infâmes  criminels  quife  font  attaquez  dircdtcment  àleur  Créateur.  S.  Louis 
par  vne grandeur  de  courage  digne  d  vn  Héros  véritablement  Ghrcfticnj.. 
eonwelesmaximesdelafaulTepoliciquejpardonnaau  Comtede  la  Marche 
rebelle  déclaré,  6c  qui  par  vn  attentat  eftrange  auoit porté lesarmes d'An- 
gleterre dans-le  fein  de  la  France  contre  ion  Souuerain,&  au  mcfmc  moment 
contre  toutes  les  règles  de  la^uiffe  Clémence;  il  fait  percer  la  langue  à  des 
blafphcmateurs  ,pcut-cftre,&  lansdoutemoins  coupables  que  ceux  de  no- 
ftreliecle.  Lanobleimpatieiicequela  Reyne  voftre  mère  fent  en  fon  ame 
eontretoutccquieftpechéj  neiuy  permettra  pas  allcurément  d'attendre  la 
paix  pour  remédier  à  ces  de  1  ordres  j  &  c'crt  rvnique  gloire  j  SIRE  ,que  Ton 
amourluy  permet  de  vous  enui.-r,  mais  i'aduoiie  que  la  charité  Chreftienne 
ne  demande  qu'auec  peine  &qu'aucc  regret  la  punition  des  crimes,&  qu'el- 
le en  fouhaitte  plutoft  laconnetfion.  Ames  impies  &  brutales,  qui  n'écla- 
tez que  par  des  bkfphemes ,  &  qui  toutefois  éclatez  j  qui  ne  cherchez  que 
de  l'applaudiiTement  quepar  des  difcours  abominables  ,&:  qui  tputesfois 
en  trouuez;  preuenez  par  vne  feuere  pénitence  le  chaftimenc  exemplaire 
quelaluftice  de  Dieu  &  celle  du  Roy  vous  prépare;  &vous  gladiateurs,  qiù 
niefrae  auec  fafte  vous  vous  facrifiez  vous-mcfme  tous  les  iours  au  dcmon,dé- 
îobez  vos  telles  au  fupplice,  &  vos  âmes  aux  enfers. 

Le  grand  ordre  quefa-int  Louis  mit  en  fon  Royaume  ^  attira  fur  luy  les  be- 
îiedidionsduCiel  yèc  comme  la  plus  grande  &  la  principale  de  toutes  eft 
J'amourdeDieu,  &  la  charité  pour  les  frères,  il  luy  infpira  ce  vafte&  pieux 
''  defTcindefccourirles  Chrcftiens  delcrufalem,  opprimez  parla  tyianni-c  des- 
barbares ,  &  d'affranchir  de  leur  puiifance ces-  lieux  confacrées  par  la  Naiflan- 
ce  &  par  la  Mort  du  Filsde  Dieu.  Et  véritablement  c'câicy  où  la  parole  me 
manque,  cefticy  oii  fans  empmnterles  figures  de  l'Eloqueftce  humaine,  fans 
p.arleiauccexageration,iemcfens  obligé  d'aduciier  que  le  mecrouue  dans 
rimpuiflanced'acheuer  le  tableau  de^ce  giiand  Monarque,  les  traits  en  font 
trop  forts.  Tantoft  ie  le  confidere  triomphant  des  périls  de  I,a  mer  attaquant 
Damiette,ptr€nant le  premier  terre  à  latefte  de  fon  armée  a  la  vetiëde  fes 
ennemis,  faifànttrembierrOrient  fous  le  poix  de  fes  armes,  tantoftic  lere- 
garde  perçant  en  deux  batailles  comme  vn  prodige  de  valeui,  lesiangs  des 
trouppes  infidcllcs,  &  après  des  efforts  plus  qu'humains  j  abbattu  dans  la 
troifîefme,  moins  parla  multitude  de  fes  ennemis,  que  par  là  main  de  Dieu, 
qui  veut  efprouuei  fa  conftance;  tontoft  le  le  con  fidcre  en  fa  priloh,  attirant  la 
vénération  des  peuples  les  plus  barbares  par  favertu,  &  foulant  aux  pieds 
parla grandeurde  fon  courage  la  vafteCoutonne  des  Mahomettans. Tantoft- 
*!TO«rçois  dans  les  Hofpitaux  de  Syrie  au  retour  defacaptiuitéfecoutai^^ 
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les  maiadcs,  afTilbnt  hîy-mcrmc  les  peftitcrcz  j  Si  de  ce  lieu  d'humilité ,  où  il 
lert  à  genoux  les  plus  pauures,  ic  le  vois  tout  d'vn  coup  rappcUer  furfon 
Tiône,  non  pour  s'y  rcporerdcfesorauauxpafrez,  mais  pour  y  reprendre  de 
nouuelles  forces ,  pour  former  de  nouuelles armées,  pour  pafTcr  en  Affrique, 
pour  porter  la  guerre  dans  les  Prouinces  les  plus  farouches*  &  les  plusbel- 
.UqueufcsdcsSarrazins,  &  pour  planter  laCroixfurlcsMorqueesde  Maho- 
met. Où  pouuons-Houstrouuetiavarietvî des  couleurs  necellaires  pour  dé- 
peindre les  allions  de  ce  grand  Prince?  Helas,nous  n'enauons  pas  feulement 
ti'fiflcz  viues  pour  donner  la  moindre  partie  de  l'efclat  qui  eft  deub  à  Tes  mal- 
heiu-«-5qu'il  a  rendus  à  la  vérité  par  fa  confiance aulli  illuftres  quefes  vidoires, 
&;qnipeaueht  faire  dire  auce  fondement  de  fain<5t  Louis,  pris  &  défait  par 
les  Barbares,  ce  qu^ondifoitautrefois  de  cette  peinture  fi  cftimée  par  ksan«. 
dens ,  qu'elle  nefutianiais  plus  belle  ny  moins  effacée,  qn'apres  qu'elle  €uc 
cfté  touchée  par  trois  différentes  fois  de  la  foudre,  tirons^le  rideau  fur  toutes 
ces  merneilles ,  couurons  d'vn  voile  à  l'imitation  de  cet  ancien ,  qui  s'en  fer- 
uit  fi  iudicieuremeat  dans  vneoccafion  trop  colinuc  pour  eftre  répétée.  Cou- 
urons, di5.iej  d'vn  voile  cette  partie  la  plus  animée  de  fa  bcllevie,  parce  que 
nous  n'en  fçaurions  exprimer  feulement  les  moindres  traits  ;  Ettironsdeces 
grands  exemples  par  va  aduantage,  que  ^oftrc  Majtftc  doit  partager  auec 
les  fuiets  des  fruifts  dignes  de  cette  Chaire,  &  fans  lerqucls  les  iPaneeiriques 
les  plus  Chrefticns  ne  feroient  pas  plus  vtilcs  que  les  difeours  les  plus 
proplianes. 

Saind  Louys  a  feruy  îay-mefmc  les  Pauures  dans  les  Hofpitaux  ,  fans 
autre  obligadon  que  celle  de  fon  ardente  charité  :  lugez,  S  i  R  e,  à  quel  point 
vous  eftcrs  obligé  à  les  feruir  fur  voftreThrofne,  où  Dieu  vous  amis  pour  les 
fouUger  :  Et  nous,  Chrcftiens,  iugeons,  mais  iugeons  à  noftre  honte  &  àno- 
{tre  confafion ,  que  nous  Tommes  indignes  de  porter  ce  glorieux  tikre, de- 
puis qu'vne  dureté  qui  fait  horreur  ,  fait  que  nos  entrailles  ne  font  plus 
crmcues  far  la  neccffitc  de  nos  frères ,  -depuis  que  nos  folles  dcfpenfes  8c  nos 
îuxcs  fouuent  ridicules  &  toujours  honteux ,  emportent,  ou  pour  mieux  di- 


S  I  R  E,  que  le  Cimeterre  des  Ottomans,  qui  brille dcfia fur  les  Frontières  de 
la  Chrcfticnté,  ne  vous  impofe  pas  vn  iour  la  neceflité  de  feriiblables  defleins, 
mais  au  moins  cet  exemple  doit  donner  à  V.  M.  du  zcle  pour  fa  Religion, 
Hclasen  fommcs-nous  feulementefchauffcz!  Et  n'cft-il  pas  vrayque  fans 
palier  les  Mers ,  nous  nous  trouuons  allez  fouuent  dansles  compagnies  auec 
des  ennemis  de  nollre  foy ,  contre  lefquelsnous  opiniaftrons  peudecombats 
pourfadefenfe. 

^  S.  Louys  rcceut  les  affligions  qui  luyarriuerent  en  Syrie  auec  vne  ferme- 
té admirable,  &  la  rcfîgnation  qu'il  eut  aux  volontcz  de  Dieu  en  Jà  défaite, 
dans  fa  prifon,  dans  fes  maladies,  a  eflé  m cfme  plus  eflimée  par  le  plus  grandi 
Prélat  denoftre  fiecle  le  bien-heureux  François  de  Sales,que  la  generofité  de 
^n  entrcprifc  ;  Ce  grand  Monarque,  S  i  KE,n  oublia  iamais  qu'il  eftoit  Roy. 
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mais  il  Te  rouuinttoufiours  qu'il  eftoit  homme;  c'efl  polirquoy  les  accidcns 
delà  vie  ne  le  furpriient  point,ne  rcftonnercnt  pas  ;  à UdifFcrencc  des  grands 
du  monde  ,  à  qui  pour  rordinairc  la  flaterie  plus  forte  mefoe  quelcxpc- 
ricnce  fait  perdre  la  mémoire  qui  n'en  font  pas  exempts  i&noHS  (ans  porter 
des  courônes.receuôs-nous  aucc  plus  de  ioufmiiTion  les  ordres  deDieu,&aux 
premieresafflidions  que  le  Ciel  nous  enuoye  ;  neparoift-ilpas  vifiblemenc 
à  nos  impatiences  &:ànos  murmures  ,  que  nous  oublions  fouuent  que  nous 
femmes  mortels. 

S.  Louys  ne  fe  lalfe  iamais  de  feruir  Dieu,  &quoy  quccesbons  dcffeins 
n'ayent  pas  toufiours  de  bons  fuccez  ,  il  les  pouffe  auec  vigueur  ,  il  ne 
s'efbranle  point  :  au  retour  de  l'Afie,  il  attaque  rAffriquejilportel'eften- 
dard  de  la  Croix  iufquc  s  fur  les  murailles  de  Thunis  ;  &  rien  n'arrefte  fon  ar- 
deur que  la  volonté  de  celuy  qui  laluyinfpire.  Ha  quiqac  tu  fois  mal-heu- 
reux ^arae  lafche  &  timide,  qui  prends  y»  bon  dc{rcin,&  qui  l'abandonne, oa 
par  crainte ,  ou  par  efperancc ,  ou  par  foiblefTe ,  ou  par  corruption ,  confond 
.  coy  en  toy  mcfme,  par  l'exemple  du  plus  grand  des  Roys;  maisconfondtoy 
dVne  rainétchGntCjquiproduife  vne  veritablepenitencedigne  deton crime, 
digne  de  ta  foibleflè ,  digne  de  ta  lafcheté, 

le  fens  que  ie  m'enporterois  dans  vn  nombre  infiny  d'oppofitions  qui  fc 
rencontrent  au  des-honneur  de  nodrefiecle,  entre  la  vertu  defainâ:  Louys  5C 
nos  péchez;  ie  me  perderois  facilement  dans  ces  grandes  diftances  qu'il  y  a 
de  la  continence  à  nos  defordrcs ,  de  fon  humiUté  à  noflre  faufle  gloire ,  de  (à 
charité  à  nos  froideurs,  de  fon  courage  à  nos  folblelfes;  iem'arreftejiem'ar- 
fte  contre  mes  fcntim^ns  pour  voir  mearirce  grand  Monarquejmais  non  pas 
pour  parler  de  fa  mort;  on  peut  exagérer  la  mort  des  homm.es  ordinaires, 
parce  qu'aflez  fouuent  on  n'en  eft  p^s  cfmeu,qu'apres  de  longues  réflexions, 
mais  celle  des  grands  Roy  s  touche  par  la  feule  veue  de  leurs  tombeaux.  Saine 
Louis  cftendu  fansfcntiment ,  dans  vn  pays  ennemy,  fur  vne  terre  cftrangerc, 
marque  plus  fortement  la  vanité  du  monde  que  tous  les  dif  cours  qu'on  pour- 
roit  faire  fur  cç  fuiet  ;  «  à  ce  triftefpeélacle  ie  me  contente  ^e  m'efcrier  auec 
le  Prophète  '.rbigloria,  ijraëh  Où  eft  la  gloire  d'Ifrael?  où  la  grandeur  delà 
France?  où  eft  cette  fleurilTanteNoblelfcoù  eft  cette  puiftantearmec?  où  cfl; 
ce  grand  Monarque  qui  commandoità  tant  de  Légions  ;&  au  mefme  mo- 
ment que  ic  fais  ces  demandes,  il  me  fèmblc  que  i'entcnds  les  voix  confufcs 
&  ramafTces  de  tous  les  hommes  qui  ont  vefcu  en  les  quatre  fiecles  coulez 
depuis  fa  mort,  qui  me  refpondent,  qu'il  règne  dans  les  Cieux.  Ha  î  que  ce 
dernier  moment  qui  luy  a  porte  aucc  tant  de  gloire,  nous  fournit  d'exemples, 
deconftance,  de  fermeté,  de  gencrofité,  de  magnanimité  vrayementChrc- 
ftiennc;  toutes  les  paroles  par  lefqu  elles  il  a  finy  fà  belle  vie ,  &  par  lefquclles 
se  prétends  de  finir  ce  difcours,  font  autant  de  charaderes  illuftres  d'vnc 
mon  toute  grande,  toute  héroïque ,  tout€fain£te. 

Cegrand  Monarque  addrefla  ces  parolesau  Roy  fon  fils  &  fon  fuccefteut 
en  la  terre  dans  le  lift  de  la  mort ,  &  ie  dois  croire  qu'il  les  addrtlTc-  prefente- 
ment  à  voftre  Mâiefté,  encore  aucc  plus  de  force  du  Ciel,  où  il  eft  dans  la 
gloire.  Audiyfili mi ,  difdflinam^atrh tm  ;  Efcoutez ,  S  I R  E  ,  mais  efcoutes 
attciuiuemcnt  ,voicy  les  paroles  originaksduteftamcnt  de  voftre  Perc» 


'  Scachez  que voiîS  cHes  Roy  pOnr  renare  la  Tuftice,  &  que  voiisla  dcucz- 
erCTaiemeiK  aux  pauures  ÔC  aux  Princes  ,  &  par  vous  &  par  vos  Officiers ,  des 
adions  defquels  vous  rendrez  compte  à  Dieu.  Soulagez  voflrePenplCjCon- 
{eriiez  fa  franchife ,  efcoutez  Tes  plaintes ,  &  inclinez  d'ordinaire  du  cofté  du 
moins  riche,  parce  qu'il  y  a  apparence  qu'il  eft  le  plus  opprellé  ;  faites-vous 
ïuftice  à  vous-mefi-ne  dans  vos  inter  efts,  afin  que  vos  Offici  ers  n'aycnt  pas 
iieudereperfuader  qu'ils  vous  puiirent  plaire  en  faifant  des  imudues  pour 
voftreferuice.  N'entrez  iaraais  en  guerre  contre  aucun  Prince  Chreftien, 
que  vous  n'y  foyez  obligé  par  des  confiderations  tres-prelTantes,  pardonnez 
les  fautes  qui  ne  regarderont  que  voftreperfonnCj&foyez  inexorable  pour 
celles  qui  toucheront  la  dinineMajeftéj  puniîTez  les  blafphemateurs,&  ayez, 
auerfionpour  les  hérétiques-,  foyezlibcraldevoftrebien,  êc  foyezmefnagct 
de  celuy  de  vos  fuiets  i  maintenez  lesbons  Reglemens ,  Ôc  les  anciennes  Or- 
donnances devoftre  Royaume,  Ôc  corrigez  auecfoinles  maimais  vlâges;  ne 
donnez  iamaisles  Bénéfices  qu'à  ceux  qui  feront  capables  d'en  faire  les  fon- 
<ftions ,  &  d'en  fouftenirla  dignité;  demeurez  dans  le  refped  que  vous  deuez 
au  faint  Siege,&conferuezinuiolablement  les  priuileges  èc  les  immunitcz  de 
l'Eglife;  entendez  fouuent  la  Parole  de  Dieu,  &  fréquentez  les  Sacremens 
aueclesdifpofidons  necelTaires.  Enfin,  faites  régner  Icfus-Chrift  en  voftre, 
ccEur,  &  dans  voftre Royaume ,  afin  qu'après  vne  longue  vie,  il  vous  falTe  ré- 
gner auecluy  dans  la  vie  éternelle  5  oùvoosconduifelePeieg  tleFils3^t  &.k:. 
S.tFfprit.  AJnfi  foit-il,. 


